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1.
Callie avait dix-huit ans lorsqu’elle avait entendu cette voix pour la dernière fois. Comment aurait-elle pu l’oublier ? C’était cette voix chaude, méditerranéenne et envoûtante qui lui avait fait négliger les conseils de sa mère : préserver sa virginité pour l’homme de sa vie, celui qui l’attendrait un jour devant l’autel et serait heureux de la voir dans une robe blanche immaculée. Celui qui reconnaîtrait la valeur du cadeau qu’elle lui ferait au soir de leur nuit de noces, lorsqu’elle déposerait son innocence entre ses mains.
Il y avait donc neuf ans qu’elle n’avait plus entendu cette voix… Pourtant, dès qu’elle avait décroché le combiné du téléphone, à 4 heures du matin, encore engourdie par le sommeil, elle l’avait aussitôt reconnue. Son cœur aussi : il s’était contracté douloureusement comme si un étau se refermait sur lui.
— Callie ? C’est Nico Rainero, le frère d’Ermanno. Le beau-frère de ta sœur.
Comme si Callie avait besoin de toutes ces précisions ! Nico… Nico avait été son premier amour.
Son seul amour.
Elle alluma la lampe de chevet, et déglutit avec peine avant de réussir à articuler :
— Buon giorno, Nico… Quelle surprise, après tout ce temps ! Comment vas-tu ?
Il ne répondit pas tout de suite, et la jeune femme sentit un frisson courir sur sa peau. Elle avait un mauvais pressentiment : Nico ne l’appelait pas simplement pour reprendre contact avec elle, pour lui dire qu’il se trouvait à San Francisco et qu’il voulait la voir.
— Où es-tu ? s’enquit-elle d’une voix inquiète.
— A Rome. Callie, je… je crains d’avoir une très mauvaise nouvelle à t’annoncer.
A ces mots, la jeune femme sentit son cœur se mettre à battre à un rythme effréné. Les enfants ! Il était arrivé un malheur aux enfants… Tandis qu’une boule se formait au creux de son estomac, elle tenta de conserver son calme et demanda, la bouche sèche.
— C’est-à-dire ?
— Une très mauvaise nouvelle, cara, insista-t-il. Le yacht… Il y a eu un accident. Le yacht a explosé.
Un silence pesa sur la ligne avant qu’il ne se décide à poursuivre :
— Ermanno et Vanessa se trouvaient à bord, à ce moment-là.
— Avec les enfants ? demanda Callie, le souffle court.
— Non. Avec quatre invités et l’équipage, composé de six personnes. Les enfants étaient avec mes parents, à la maison.
Pour Callie, le soulagement fut immédiat, mais elle voulait que Nico lui donne des précisions.
— Et que s’est-il passé ensuite ? Je t’en prie, Nico, dis-moi quel est l’état de santé de ma sœur. A-t-elle été gravement blessée ?
— Callie… J’ai le regret de t’annoncer qu’il n’y a pas de survivant.
Callie eut l’impression que sa chambre se mettait à tanguer sous ses yeux.
— Quoi ? Aucun ?
— Aucun, confirma-t-il.
Elle fut saisie de violents tremblements. Etait-il possible que sa sœur, sa belle et généreuse Vanessa, soit morte ?
— Comment peux-tu en être sûr ? demanda-t-elle d’une voix désespérée. Et si Ermanno et Vanessa étaient blessés, quelque part ? Et s’ils s’étaient accrochés à une bouée ?
— Non, soupira Nico. J’ai réagi comme toi, sur le moment, et j’ai personnellement veillé à ce que des hélicoptères patrouillent pendant trois jours au-dessus de la mer, mais c’était inutile. La déflagration a été d’une telle violence qu’elle a mis le yacht en miettes… Il est impossible de réchapper à une telle explosion. Je ne tiens pas à entrer dans les détails, mais il faut que tu saches que nous ne disposons pas des corps. Néanmoins… nous avons retrouvé l’alliance de ta sœur et une chaussure que mon frère portait ce jour-là. Je te dis tout cela parce que je ne veux pas que tu entretiennes de faux espoirs. Ils sont morts.
Callie avait écouté ces phrases terribles que Nico avait prononcées avec une douceur étonnante. Une douceur qu’elle ne lui connaissait pas.
La gorge nouée par le chagrin, elle sentait que ses larmes ne parvenaient pas à franchir la barrière du choc. Un son plaintif lui échappa.
— Callie, tu es bouleversée…, dit Nico. Est-ce que quelqu’un se trouve près de toi ?
Elle hésita avant de répondre :
— Le soleil n’est pas encore levé, ici. Je suis dans mon lit. Et oui, je suis seule.
— Tu ne devrais pas. Pas en ce moment.
La jeune femme ne savait comment interpréter ce commentaire. Elle ne devait pas se trouver dans son lit ? Ou être seule ? De quoi se mêlait-il ?
— Enfin, pendant les quelques heures qui restent avant que nous n’organisions ton voyage, poursuivit Nico.
— Mon voyage ?
— Pour Rome, où auront lieu les funérailles, ce samedi. Car tu vas y assister ?
— Bien sûr. Je serai là. Dis-moi… comment les enfants réagissent-ils ?
— Pas très bien. A leur âge, ils savent ce qu’est la mort. Ils ont compris qu’ils ne reverraient jamais leurs parents. Gina pleure beaucoup. Clemente tente de cacher sa peine, mais il a les yeux rouges du matin au soir.
Oubliant son propre chagrin, Callie murmura :
— Oh, dis-leur que je les aime de tout mon cœur, et que… que leur tante Callie viendra bientôt les voir.
— Bien sûr, je leur transmettrai le message. Même s’il n’est pas indispensable.
— Comment cela ? demanda-t-elle en se raidissant. Tu mets en doute l’affection que je leur porte ?
— Pas du tout, rétorqua-t-il d’un ton détaché. Les jumeaux savent qu’ils ont une tante aux Etats-Unis. Mais ils ne te connaissent pas vraiment. Tu leur envoies des cadeaux pour Noël et leur anniversaire, des cartes postales… mais tu n’es venue les voir en Italie qu’une seule fois, et ils ont accompagné leurs parents à San Francisco deux ou trois fois en huit ans de vie. Pour eux, tu es une étrangère.
Naturellement, songea Callie. Il était normal que Nico voie les choses ainsi. Mais, en huit ans, il ne s’était pas passé une journée sans que Callie ne pense à ces deux merveilleux enfants. Elle avait fait de gros albums avec les photos que Vanessa lui envoyait régulièrement, et les deux petits visages souriants de Gina et Clemente étaient encadrés sur sa table de chevet. Elle avait étudié pendant des heures leurs différentes expressions, visionné cent fois le film de leur dernier séjour à San Francisco…
— Quoi qu’il en soit, reprit-elle, je suis leur tante, et je ferai en sorte qu’ils sachent que, désormais, ils peuvent compter sur moi. Je prendrai le premier avion pour Rome après-demain.
— Je vais t’envoyer tous les détails de ton voyage et de ton vol…
— Non, coupa Callie, je peux m’en charger seule.
— C’est hors de question, Callie, répondit-il d’une voix ferme. Il ne s’agit pas d’argent. Dans la famille, on prend soin les uns des autres, surtout dans des circonstances comme celles-ci. Nous avons des neveux en commun, non ?
Callie ne répondit rien. Ce soudain sens de l’honneur lui paraissait déplacé de la part de Nico, dont elle ne connaissait que trop bien la légèreté.
— En effet, lâcha-t-elle enfin. Très bien. Dans ce cas, je serai à Rome mardi.
— Et tu veux bien que je me charge des détails de ton voyage ?
La jeune femme réfléchit. Après tout, elle aurait déjà beaucoup à faire pour se libérer de ses obligations…
— Si tu y tiens, d’accord.
— Eccelente ! Merci, Callie, dit-il avant de raccrocher.
La jeune femme reposa le combiné sur sa base et s’écroula sur son oreiller. Nico ne la remercierait pas longtemps, se dit-elle tandis que les images du passé défilaient devant ses yeux. Pas quand il découvrirait qu’elle avait la ferme intention de revenir à San Francisco avec les enfants !
*
*     *
Les parents de Nico vivaient dans un luxueux appartement situé au dernier étage d’un palazzo du XVIIe siècle, au cœur de Rome.
Nico quitta le bureau pour traverser l’immense corridor qui longeait la bibliothèque de son père, le petit salon et la salle de réception. Il trouva ses parents installés dans le grand salon, serrés l’un contre l’autre sur un canapé.
Depuis deux jours, sa mère semblait avoir vieilli de dix ans. Elle leva ses yeux rouges et cernés vers son fils.
— Alors ? Comment a-t-elle réagi ? demanda-t-elle.
— Elle sera là pour les obsèques, déclara Nico. Et elle a été très choquée, évidemment. Comme nous tous.
— A-t-elle dit quelque chose au sujet des enfants ? interrogea son père.
Nico le dévisagea. Salvatore Rainero était un homme issu d’une famille respectée, et dont la réussite dans le monde des affaires internationales faisait l’admiration de tous, y compris de ses adversaires. Pourtant, en cet instant, il semblait infiniment vulnérable.
— Oui. Elle voulait que je leur dise qu’elle les aimait. Mais ne vous inquiétez pas.
— Elle sait que…?
— Non, coupa Nico. Elle ne m’en a pas parlé. Mais elle prendra forcément connaissance des termes du testament lors de la lecture chez le notaire.
Sa mère gémit.
— Et, alors, qui peut dire comment elle réagira !
— Elle pourra réagir comme elle le veut, Lidia, intervint Salvatore d’un ton menaçant. Mais je me battrai, et elle ne nous prendra pas les enfants. Elle les a à peine vus en huit ans, et elle n’a aucun droit sur eux.
— Je crois qu’il est inutile de s’énerver, murmura Nico. Callie est sous le choc, et nous ne pouvons prévoir sa réaction. Je ne la connais pas très bien, mais, il y a neuf ans, il m’a semblé qu’elle était indépendante et responsable, et que…
— Pas du tout, coupa Salvatore. Si elle avait été responsable, elle ne se serait pas jetée dans tes bras après le mariage de ton frère. Si tu lui avais donné le moindre signe d’encouragement, elle t’aurait conduit jusqu’à l’autel peu de temps après, toi aussi.
Avant que Nico n’ait eu le temps de protester, Lidia leva vers son époux un regard courroucé.
— Comment peux-tu dire cela, Salvatore ? C’est injuste. J’ai parlé avec Callie, à l’époque. Elle venait d’obtenir son diplôme d’études secondaires, et était très fière d’avoir été acceptée dans l’une des meilleures universités américaines. Pour rien au monde elle n’aurait renoncé à ses études, même si Nico lui avait demandé de rester.
Celui-ci détourna les yeux, gêné. Les remords et la honte montaient en lui lorsqu’il repensait au jeune homme qu’il avait été quelques années plus tôt. Il collectionnait les aventures sans lendemain et ne se souciait guère des sentiments qu’il faisait naître dans le cœur des jeunes femmes qu’il séduisait.
Le soir du mariage de son frère, de surcroît, il avait bu beaucoup de champagne, alors qu’il consommait très peu d’alcool en temps normal. Comment aurait-il pu résister à cette longue chevelure blonde, à ce visage parfait, à ce regard d’un bleu profond et à cette silhouette de rêve ? Mais l’ivresse l’avait empêché de voir à quel point la sublime sœur de la mariée était également jeune, vulnérable et innocente.
La sincérité et la douceur de Callie avaient achevé de le troubler et l’avaient conduit à se comporter d’une façon qu’il avait souvent regrettée. D’une certaine manière, cette nuit-là, Callie Leighton était parvenue à lui faire comprendre à lui, Nico Giovanni Vittorio Rainero, l’homme qui n’avait alors peur de rien, que son comportement ne correspondait pas à sa véritable personnalité.
Malgré le sang noble qui coulait dans les veines de Nico, elle ne pouvait que le mépriser pour la façon dont il s’était conduit neuf ans plus tôt. Le ton de sa voix au téléphone le lui avait clairement fait comprendre. Et cela ne lui était pas indifférent.
Il avait envie que Callie réalise qu’il avait changé.
Levant les yeux vers sa mère, il demanda distraitement :
— Où sont les jumeaux, en ce moment ?
— Tullia les a emmenés au parc, répondit-elle. Ils ont besoin de changer d’air, je crois.
Nico acquiesça en regardant les couronnes et les bouquets de fleurs blanches qui s’amoncelaient sur les tables et arrivaient plus nombreux d’heure en heure.
Le parfum des lis avait quelque chose de mortuaire. Toute la maison baignerait dans cette atmosphère de deuil jusqu’à la grande cérémonie du samedi. Puis, le lundi, la famille proche se réunirait sur l’île, pour rendre un dernier hommage aux défunts et poser une plaque gravée dans la crypte familiale.
— Je ne sais pas comment les enfants feraient sans Tullia, observa Lidia en soupirant. Ils la connaissent depuis qu’ils sont tout petits, et elle a toujours veillé sur eux. Ils ont besoin d’elle autant que de nous.
— Et ils ont davantage besoin de nous que d’une tante qu’ils connaissent à peine, renchérit Salvatore en déposant un baiser sur la tempe de sa femme. Ne t’inquiète plus au sujet de cette Callie Leighton, ma chérie.
La vieille dame hocha la tête et croisa le regard de son fils.
— Tu vas rester avec nous encore quelques jours, Nico ?
— Bien sûr. Je resterai aussi longtemps que tu le souhaiteras. Vous pouvez compter sur moi tous les deux. Je veillerai à ce que notre famille reste intacte.
Même s’il était farouchement déterminé à tenir cet engagement, Nico espérait qu’il ne devrait pas recourir aux méthodes radicales qu’il avait imaginées pour y parvenir.
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Une incroyable demande, Catherine Spencer

Callie doit agir vite si elle veut quon lui confie la garde des
jumeaux de sa sceur, désormais orphelins. D’autant que Nico
Rainero, l'oncle des enfants, semble décidé a les garder au sein
de sa puissante famille, loin d’elle... Nico, qui n'est autre que le
ténébreux séducteur a qui Callie s'était donnée par amour, alors
qu'elle avait tout juste dix-huit ans...

La fiancée secréte, Jennie Adams

« C’est vous que jai choisie comme épouse... » Claire est indignée
lorsque son patron, Nicholas Monroe, la contraint & un mariage
de pure convenance ! Sous peine de perdre son emploi, elle doit
pourtant faire mine d’accepter, le temps de rembourser les dettes
familiales. Ensuite, elle quittera Nicholas, bien stir | Méme si ce
qu'elle éprouve pour lui est bien plus fort qu'elle ne le voudrait.

Epouse sur contrat, Julia James

Si Rafaello di Viscenti ne se marie pas dans 'année, son pére vendra
Tentreprise familiale. Furieux de devoir céder a ce diktat, et résolu
a sauvegarder son indépendance, Rafaello décide de proposer un
mariage d'intérét  la premiére femme qu'il croisera, en échange d’'une
coquette somme d’argent. Une impulsion qu’il regrette aussitot quil
pose les yeux sur la sublime Magda...
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